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GRDIX 
OUBAIX-TOURCOING   JSL  l~-"-—' 

ADVENIAT   RECNUM   TUUM 

Nom vou* raconnaision« oommi notre 
Souverain Saigneur at Maître at comma Chat 
•uprime do la Patria  Française. 

Autour 
d'un cercueil 

Il y avait grande a/fluence de notabilités 
bloxardes mardi, aux funérailles civiles du 
fr.\ Fiévet, décédé quelques jours après 
la perte de son siège de député de la 2» cir- 
ée nscription.  de Cambrai. 

Si le défunt n'avait été que le citoyen 
Fiévet tout court, la plupart de ceux qui 
étaient venus eussent Mats' aux sociabstoes 
le soin d'enterrer paisiblement Jeur mort. 

Mais c'était le fr.'. Fiévet, inembre de la 
Loge mtaçonniqoe. Alors tout le gratin de 
l'aristocratie franc-inaçonne était accouru. 

Il y eut force discours, et n'était le res- 
|>ect que nous professons toujours pour la 
mort, mime lorsqu'elle ne s'entoure que 
de la pompe grossièren>e<nt matérialiste 
•des trépas sans Dieu.Asans consolation et 
■axis espérance, nous dirions qu'il y arvait 
de quoi rire dans quelques-unes des mani- 
festations oratoires faites autour de ce cer- 
t      ■   I ignbre. 

Signalons sobrement quelques détails ty- 
piques : 

RÉCLAME   ELECTORALE   MACABRE 

Le joyeux Frère.". Le Rov a trouvé que 
l'occasaon était bonne pour frapper un 
coup de caisse électorale sur te cercueil 
d'us frère.". 

Et, sous prétexte de reconnaissance, il a 
dit de ce pauvre défunt : 

« Quelques heures avant de fermer les 
yeux pour toujours, M raMelawt noo oar- 
filâtes relations, il ■ jeté un dernier appel 
aux camarades de la Ire ciroonscrêption 
ne Cambrai (celle du fr/. Le Boy) pour le 
succès de la cause que r» eaaattena et le 
triomphe de la République qu'il aimait. 
Jamale |o n oublierai aon dernier cri Ai 
esnir.  son dernier geste de plume.  ■ 

J* te crois l II y en a qui font voter les 
morts. Le joyeux candidat franc-maçon 
rJe Cambrai fart patronner sa candidature 
par eux.   C'est   phis pratique. 

rlÉval n'.i pal protest*. 
Néanmoins, en écoutant bien, le tr.*' 

Le Roy aurait pu entendre soupirer du 
fond de cette fosse la parole fatidique : 
Aujourd'hui c'est moi, demain ce sera toi. 

Mais le fr.". Le Roy n'a pas écouté. 

UN DISCOURS HéROïQUE 

Le héros *• ce cortège d'orateurs funè- 
ines a été lo fr.". Bersez. 

Dans la lettre que !o fr.", Fiévet mou- 
rant adressait aux électeurs sodalistos de 
Cambrai pour rcommiCïder le joyeux fr.". 
IA- UOV, i! y avait, à l'adresse du « petit 
empereur de Cambrai » les suaves améni- 
tés qu'un va lire : 

F 

« N oubiiex pros que M. Le Roy a eu, lui 
aussi, à suhlr tout« les TURPITUDES de 
M. Bersez, l'auteur responsable de notre 
ftohee et de la déeagrégatien républicaine 
dans la 2« circo.aacription de Cambrai. 

« Alors marne qu'il s'agirait seutaroeni 
de déjouer Ma projet» de perfidie do oet 
homme néfaste, votre devoir est de voter 
pour M. Le Roy, qui n'a pas voulu se lais- 
ser domestiquer par le petit empereur do 

Cambrai. » 
Voilà ce qu'érrivdat « la veille de sa 

mort », dit le RKVKIL, le défunt Fiével. 
Or, mardi, sur la tombe entr'ouverte de 

celui qui lui avait craché, dans bal raie 
suprême, ces paroles de :népris et de dé- 
goût, l'hojuiuc aux turpiWde«, le perHde, 
le néfaste, le petit empereur Bersez, pre- 
nait des airs penchés, essuyait de sa pau- 
pière um? larme qui ne voulait pas venir, 
et, d'une voix qu'il s'efforçait de rendre 
émue, il prononçait un discours finissant 
par ces mots : -< C'est pourquoi j* éprouve 
une sincère émotion en adressant à Eu- 
gène Fiévet l'adieu du Conseil général 
tout entier. » 

Et il ne s'est pas trouvé là un crocodile 
pour embrasser son frère .*. 

Et de cette tombe une voix n'est pas sor- 
tie pour lancer à l'individu qui n'a pas eu 
la pudeur de se taire devant ce mort cet 
autre cri fatidique : « Comediante ! » 

Décidément, le fr/. Bersez est un jo- 
crisse ou... un héros ! 

TROP D'OR 1 

« La balle » -au citoyen Delory 1 
Le roublard candidat à la veste pour 

dimanche prochain trouva, lui aussi, que 
l'occasion était bonne de sa tarUer une 
petite réclame électorale. 

« La lutte doit continuer, dât-U, patiente, 
inlassable. C'est à fores d'organisation que 
ceux qui n'ont pas assez de pain arrive- 
ront à vaincre ceux qui ont trop d'or. » 

Le fr.". Fiével continua de faire comme 
s'il n'entendait rien, mais il y avait là un 
citoyen  anotry-me   qui   avait compris. 

Ce citoyen ■ reluquait ■ la chaîne d'or 
qui sur l'ample abdomen du citoyen De- 
lory, symbolisait avec éclat les chaînes 
de servitude que l'infâme capitalisme fait 
peser sur les wmtres prolétariens. 

Très a conscient », notre citoyen pensa 
qu'au bout de cette chaîne il devait y avoir 
une « tocante ». Et il se dit : Décidément, 
il faut « vaincre cet homme qui a trop 
d'or. » 

Voilà pourquoi, ■ à force d'organisa- 
tion » et d'une main sans scrupute, le 
« sans pain » parvint à subtiliser le riche 
chronomètre du  quinze-mille   Delory   ! 

Il fallait voir le nez de celui-ci lorsque, 
métancoliq.uement, il racontait dans le 
train à ses camarades du gratin maçon- 
nique de Lille sa douloureuse mésaven- 
ture : 

— VoHà un enterr«ment-qui me coûte- 
cher, dit-il. 

— Comment cela ? 
— On m'a chippé ma mon trappend ans. ta 

cérémonie. 
Et tous, avec des exclamations indignée« 

et compatissantes, de se pincer les cuisses 
jusqu'au sang pour ne paj éclater de rire. 

Ainsi finit, par une note tra^i-ccenique, 
cette mémorable et funèbre journée. 

Quant au député socialiste « trop d'or », 
il jura, mais un peu tard, que jamais plus 
il n'irait à renterrement du fr.\ Fiévet. 

DEM. 

Voir plus loin: 
La Grève générale de Dnnkerqiie 
L'arrestation, à Paris, de l'as- 

sassin de la femme coupée en 
morceaux. 
Les Courses de Lille 

Gazette du Mord 
On annonce la mort : 

VM A LILLE, 26,  rue d'Angleterre,  de 
Mme Jonckhèere, née Aimée Verwllgen,dé 
cédée, dans sa 89* année, munie des sa- 
crements de notre Mère la Sainte-Eglise. 

Les funérailles ont lieu aujourdhui ven- 
dredi, à 9 heures 1,4, en legUse Sainu- 
Catherine, d'où son corps sera conduit à 
Lomme pour y être inhumé. 

\\\ A LILLE, 25, rue des Jardins, de 
M. Romain Dsoarne, décédé à l'âge do 37 
ans, muni des sacrements de notre Meta 
la Sainte-Eglise. 

Les funérailles auront lieu demain sa- 
medi, a JÛ heures, en l'église de Sainte- 
Marie-Made! eine. 
w A LILLE, de M. Joseph Vandame, 

brasseur, ancien président du Syndicat des 
brasseurs, décédé mercredi, à l'âge de 
soixante uns. 

Le défunt était le cousin de M. Gd£*gea 
Van-dame, député du Nord. 

\vwA LILLE, de M. Désiré-Henri Duve- 
oelle, ancien contremaître retraité de l'im- 
primerie L. Danel, médaillé de l'Industrie 
et de la Société des Sciences de Lille, 
doyen retraité de la Société Typographique 
lilloise, décédé le i mai 1910, à l'âge de W 
ans, muni des sacrements. 

M.V A R OU HA IX de M. Jusos Wattel- 
Rouesel, pieusement décédé à l'âge de 81 
ans, muni des sacrements. Retiré des affai- 
res depuis quelques années, M. Watte 1 
s'adonnait à l'étude et nombre d'oeuvres 
remarquables sont sorties de sa plume, 
que sa modestie n'a point laissée connaître 
au public. Homme de bien dans toute l'ac- 
ception du terme, il laisse une belle et 
nombreuse famille et a eu la consolation 
de donner deux de ses filles à La Congré- 
gation des Dames du Sacré-Cœur. 

vtrv A SOMAIN, de Mme Otiarlae Bou- 
manne, née Aline Mlo, membre du Tiers- 
Ordre et du Rosaire, décodée le lundi 2 
moi 1910, dans sa 59* année, munie des 
sacrements. La vénérée défunte était la 
mère de M. l'abbé Boumanne, professeur 

j au collège Saint-Pierre à Fourmies. 

w Les funérailles de M. le baron Homy 
Dard, maire, ancien député, président 
d'honneur de la Jeunesse Catholique du 
Pas-de-Calais, célébrées mercredi à Al RE- 
SUR-LA-LYS, ont revêtu un-caxactère tou- 
chant et imposant. 

L'af fJoence était considérable. 
De nombreux drapeaux en berne étaient 

planés aux ferretres des maisons. 
La levée du corps a été faite à 11 heurs«. 
Le cortège était composé des enfants des 

écoles communales et libres, des orphelin« 
et des vieillards de l'hospice, du Cottège 
Sainte-Marie, de la Musique muniripaee, 
de la Société de gymnastique ta « Saint- 
Machet », d'une délégation de la Faculté 
catholique de droit, d'une délégation du 
groupement 1* « Artésienne », de l'Unrver- 
sité catholique, entourant le magnifique 
drapeau ; des délégations des groupes de 
Jeunesse catholique d'Aire-sur-la-Lys et du 
canton. 

Parmi les membres du cierge se trou- 
vaient M. le vioadre-géneral Bonvartet, re- 
présentant Mgr WUUez, et M. le chanoine 

I Vasseur, archiprètre de Saint-Omer. 
Le Christ était porté par M. Béouwe, se- 

' cond adjoint. Le cercueil, piece sur -.um cor- 
| bâtard, était entouré d'une haie de sa- 

peu re-pompâers. 
Les coins du poète étaient tenue par MM. 

Lefeibvre du Pirey, député ; Abel Delbende, 
premier adjoint au Maire ; Maurice Vaast, 
de La venue, représentant les Comités libé- 
raux de la première circonscription de Bé- 
thune : Maurice Gand, professeur à la Fa- 
culté libre de droit, représentant' l'Univer- 
efté catholique ; le chef de bataillon Virey, 
commandant d'armes à Aire ; M. de Saint- 
Aiubert, président de la Fédération de la 
Jeunesse catholique du Pas-de-Calais. 

Après le corps, marchaient, en groupes, 
le Conseil municipal et le Conseillai recteur 
de la Caisse d'épargne. 

Le deoil était conduit par M. Michel 
Dard, fils du défunt, accompagné de M. le 
Doyen d'Aire ; par M. Beugny d'Hagerue, 
et tes membre« de la famille. 

L'offrande a duré jusqu'à la fin de Ha 
mease. 

Au cimetière, des discoors ont été pro- 
noncés par M. Delbende, adjoint at* Maire; 
oox M. Lefebvre du Prc-y, député ; MM. 
Vaast, au nom des Comités libéraux ; 
vlarsy, au nom du canton de Laventie : 
Maurice Gand, au nom de ceux qui furent 
les camarades de Dard à l'Université catho- 
lique : de Saint-Aiihert, au nom de la Fé- 
n&ration de la Jcirneeee Catholique du Pas- 

de-Calais ; Antoine  BaoUiet,   étudiant en j 
médecine, vice-président de l'Artésienne. 

Tous ont fait un délicat éloge du regretté | 
défunt et ont-adressé le suprême au revoir 
à l'homme de bien qui fut toujours un vrai I 
chrétien. 

Nous recommandons QAIX prières l'âme 
des défunts et offrons à leurs familles nos | 
chrétiennes  condotéances. 
JéSUS, MARIE, JOSEPU (7 ans et 7 quarant.) 

*v* Mardi a été célébré, en l'église n'IN* 
CHY, le mariage de M. Emile Hcnmnot. 
fabricant de Uoous à LlCNY EN-CAMBRÉ- 
SIS, aver Mlle Marie Leduc, au milieu 
d'une nombreuse assistance, M. l'abbé 
Moine, professeur à N.-D. de Grâce, à 
Cambrai, proche parent de la marié«, pro- 
nonça une magnifique allocution et reçut 
le consentement des époux. 

La Sainte-Messe fut célébrée par M. l'ab- 
bé Leduc, curé de Thia-nt, aussi pi.rent de 
la mariée. 

M. le curé d'Inchy, lui aussi, adressa à 
sa paroissienne quelques paroles emprein- 
tes de la pkus sincère piété. 

Les employés de la afaiaon Henninot 
étaient venus"de Ligny, au nombre dune 
trentaine, présenter leurs vceux d^ p-iRpé- 
rité et l'assurance de leur dévouement aux 
nouveaux époux. 

CONCOURS 
POUR UN EMPLOI DE VÉTÉRINAIRE 

Un concours pour radmissîon à remploi 
de vétérinaire municipal, inspecteur de 
l'abatXoir, des halles, criées et marchés de 
la ville dru Mans aura lieu le 17 octobre 
1910, dans les locaux du service vétérinaire 
sanitaire du déoartement de la Seine, aux 
Heiles Centrales de Paris. 

Le traitement de début est fixé à quatre 
mille francs, avec participation aux char- 
ges et aux bénéfices de la Caisse des retrai- 
tes des employés municipaux. 

Le programime complet du concours est 
à la disposition des intéressés dans les bu- 
reaux des services vétérinaires du départe- 
ment du Nord, annexe de In Préfecture, 
74, rue Jacquemars-Giéiée, à Lille. 

EXPOSITION   CANINE  A LUXE 

Neuvième Exposition canine internatio- 
nale du Club Saint-irubert du Nord, di- 
manche 5 juin, à Lille (un jour seulement). 
— Le Comité directeur du Club Saint-Hu- 
bert du Nord nous prie de faire connaître 
que, sur la demande de plusieurs éleveurs 
et par exception à l'article 3 du règlement, 
l'âge maximum pour les classes de jeunes 
sera porté à deux ans pour les grands 
chiens des premier et deuxième groupes : 
lévriers et chiens de garde et de défense. 

De. nombreux prix d'honneur et spéciaux 
sont encore parvenus au Club Saint-Hu- 
bert du Nord, et, avec les prix en espèces, 
objets d'art, médailles, etc., déjà annon- 
cée, ils vont former une valeur totale con- 
sidérable. 

Il n'y aura donc en réalité, cette année, 
que la durée qui sera changée, puisqu'elle 
sera exteptionnelleiment réduite à la jour- 
née du dimanche 5 juin ; mais, comme im- 
portance et comme organisation canine in- 
ternationale de l'JlO, n'aura rien à envier 
à ses devancières. 

Rappelons qu'on peut se procurer le pro- 
gramme-règlement au secrétariat général 
du C. S.-H. N., 11, contour Saint-Martin, à 
Roubaix, ou au siège social : Bar Conti- 
nental, place de la Gare, à Lille. 

Avis à DOS Correspondants 

Etant donnée la mise en vigueur du 
nouveaux tarif postai, nous croyons devoir 
faire observer A nos correspondants qu'ils 
peuvent encore affranchir de 0 fr. 05 leurs 
communications sous enveloppes OU- 
VERTES, pourvu qu'elles ne pèsent pas 
plue de 20 grammes (et que les enveloppes 
ne contiennent que dos manuscrits desti- 
née A rimpresBlon), tandis qu'AUPARA- 
VANT elles pouvaient peser 50 GRAMMES 
pour le même affranchissement. 

Les lettres FERMÉES, affranchies à 
10 CENTIMES peuvent peser 20 GRAMMES 
au lieu do 15. 

Due Grandiose 
Réunion Électorale 

A  TOURCOING 
La réunion tenue hier, jeudi, à cinq heu- 

res, dans la vaste salle du Casino, rue Na- 
tionale, a rasseJitblé trois miUe électeurs 
au moins. Par l'enthousiasme général elle 
marque la campagne électorale d'un signe 
de victoire. 

Sur l'estrade avaient pris place MM. 
Emile Barrois, président de l'A. L. P., Ar- 
thur DuviUiex, vico-président de l'L. S. P.; 
Groussau, dépuie ; Loâie Bernard-Flipo, 
candidat républicain proporJUonnailste ; 
Louis Kion, conseiller d'arrondissement ; 
Lecomte-Dubar, adjoint au maire de Mou- 
vaux ; Dillies, président de l'Union Répu- 
blicaine de Murcq-eri-RaivPul ; Alfred Du- 
quenne, président de l'Union Républicaine 
de Neuville ; des conseillers municipaux 
de Bondues, Marcq-en-Barœul, Neinville, 
Mouvaux ; les 35 qui furent ca^idate au 
ConseÜ municipal en 1908 avec M Ber- 
nard-Flipo. 

Quand MM. Grouss.au et Bernand-Flipo 
entrent dans la saHe une ovation indes- 
criptible leur fut faite. 

M. Emile Barrois ouvre la séance : 

ALLOCUTION DE M.  BARROIS 

■ En ouvrant cette belle réunion, permet- 
tez-moi de saluer les deux victorieux du 
24 avril, le victorieux définitif, M. Grous- 
sau, contre lequel la haine infernale a con- 
centré en vain tous ses efforts pour taire 
taire sa grande et belle voix à la Tribune 
française ; le victorieux Louis Bernard, 
qui em arrivé bon premier sur le terrain 
de la R. P., et qui sera certainement le vic- 
torieux du 8 niai. Tous les. électeurs, à 
quelque parti qu'ils appartiennent, pour- 
ront voter pour lui dimanche prochain, 
sans avoir h renier leur passé. Je donne la 
parole à M. Louis Bernard. 

DISCOURS 
de M. BKRNARD-FLIFO 

Il y a quinze jours, lorsque je prenais la 
paroie dans cette même salie, je commençais 
on disant que le premier sentimeut qui me 
dominait était celai de la reconnaissance. Au 
risque de nie répéter. Je ne puis aujourd'hui 
que dire la même chose. 

Reconnaissance aux électeurs qui m'ont 
fait l'honneur de me placeT en tête des can- 
didats et qui m'ont ainsi témoigne une con- 
fiance dont j'ai  le  droit d'être  ûer. 

Reconnaissance à tous ceux qui ont contri- 
bué à ce beau résultat, aux membres de l'Ac- 
tion Ubérale Populaire, a ceux de l'Union 
Sociale et Pntriotifrue, à mes coUègœs can- 
didats au« élections municipales, à tous ces 
amis connus et inconnus qui ont défendu 
ma  candidature   avec  tant d'énergie. 

Reconnaissance enfin à l'inlati gable M. 
Groussau ; jusqu'à la dernière minute il a 
travaillé sans relâche à la Chambre, puis il 
est venu pour défendre sa candidature avec 
une vaillance qui lui a donné la victoire et 
maintenant, au lieu de prendre un repos 
bien mérité, il met son iocomparable talent 
au service de ses amis. Je le fülieiie de son 
succès et au nom des T.SOO électeurs qui 
m'tmt donné leurs voix, je lui courte le sofn 
de continuer de dcTendre, I le Chambre, ce 
ija*.' ILUUS avons de plus CîM*;- eu ce monde ; 
Notre  foi,  nos enfants,  nos libertés. 

le crois inutile. Messieurs, de vous exposer 
de nouveau mon programme, je crois l'avoir 
fait assez ici même il y a quinze lours et 
dans les nombreuses réunions de quartier. 
Je me contenterai de le résumer et de le con- 
firmer, ic suis républicain. Je veux la liberté 
de conscience pour tous, même pour les fonc- 
tionnaires, la liberté d'enseignement, la li- 
berté syndicale, le droit de posséder pour les 
syndicats, les retnytes ouvrières, l'abolition 
de la licence, la protection des ramilles nom- 
breuses,   la représentation  proportionnelle. 

I.e résultat du scrutin a prouvé que j'avais 
été compris. T.HOO électeurs ont approuvé ce 
programme. Ni l'un ni l'autre de mes adver- 
saires n'ont eu un égal succès. 

Je me suis intitulé candidat proportionna- 
liste,   c'est vous dire,   Messieurs,  toute  l'im- 

portance  que j'attache  à la réforme électo- 
rale. 

Au premier tour de scrutin aucun dss- can- 
didais n a rtuin la majorité ; or. c'est au 
premier tour seulement que les électeurs vo- 
tent en toute indépendance et suif&nt leurs-, 
sympathie». Au deuxième tour, il y a des, 
coru-promissions, bien des électeurs, voyant 
que leur candidat préféré n'a aveline chance! 
the suc-ces, votent pour celui de ses adveiwvaj * - 
res qui déplaît le moins, mais au premier» 
tour I«-, élections indiquent clairement leur- 
vol onte. ,' 

Or, à ce premier tour, les voix .se sont ré- 
parties comme suit ; 

M. Bernard-Flipo  _    7829 voix 
M. Droit         7802 voix 
M. Ingbels    4938 voix 
Nous restons seulement deux candidats, il 

est évident que celui des deux candidats qui 
sera nomme, représentera seulement une mi-, 
aorité. j 

Si je suis nommé, 7.829 votants seront re-1 
présentes ; 12.J40 ne le seront pas. * 

ai M. Drau est nommé, 7.602 votants seront/ 
représentes ; 12.767 ne le seront pas. 1 

Avec la R. P. au contraire, Ö.U0Q seraient* 
8.000 et 13.000 seraient 13.000. 

II est dès maintenant certain que les so-j 
ciaJistes, qui sont 5.000 ne seront pas repré-t 
sentes, car même si M Dron l'emporte, U se-i 
ra difficile d'admettre qu'il sera leur repré-I 
sentant. 11 y a entre eux et lui un abîme, en- 
tre leurs idées et les siennes, et si ou en Juge' 
par les aménités adressées réciproquement! 
pendant la campagne électorale, abîme entre- 
sa personne et la leur. 

Or, Messieurs, croyez-vous que ceux enti ps 
sont pas représentés sont contents et satis- 
faits. Croyez-vous qu'ils admirent ce régi- 
me qui le*, exclut complètement des aftairet 
publiques, ce régime qui les traite comme 
n'étant pas Français ï Evidemment, ce sont 
des mécontents et ces mécontents sont la 
majorité et quand dans un pays la TrarjOTltô 
est mécontente, l'union des citoyens si néces- 
saire à la prospérité du pays, est singulière- 
ment compromise. Avec la R. P., au con- 
traire, tous les partis auraient leur place lé- 
gitime : au lieu de n'*Hre rien, ils auraient 
ce qu'ils doivent être et il en résulterait un 
contentement, une satisfaction qui contribue- 
rait singulièrement à la pacification des es- 
prits et au bonheur de notre pays. 

Je fais appet aux hommes sensés de ton* 
les partis et je leur dit : • Nous pouvons 
avoir sur bien des points des idées différente» 
dee vôtres, mets nous sommes des citoyens 
comme vous, et nous aspirons comme vous à 
travailler au bonheur commun. Puisque 
nous ne sommes pas la majorité nous ne de- 
mandons pas de gouverner, nous demandons 
seulement le droit de parler. d*Cmeaie nos 
idées et de nous faire écouter. 

Pourquoi refuser a un certain nombre de 
citoyens le droit d'avoir dans la représenta- 
tion nationale une part proportionnée à leur 
force numérique, pourquoi leur refuser le 
droit de faire entendre leur voix au- Parle- 
ment, de s'opposer aux lois qu'ils considè- 
rent comme mauvaises et de proposer au 
contraire des lois qu'ils estiment bonne« et 
hieofaisames, et d'êjre enfin à même de con- 
trôler les actes du gouvernement.Croyez-vous 
qu'en leur acocrdani cette légitime satisfac- 
tion, on ne ferait pas régner davantage la 
paix et la concorde entre les citoyens et qu'on 
axriverait pas ainsi à diminuer l'aigreur des 
luttes électorales   ? 

Dimanche prochain, if y aura certainement 
à Tourcoing des vainqueurs et des vaincus 
avec la representalion proportionnelle il n'y 
aurait m vainqueurs ni vaincus, mais des. 
citoyens lim»., oSfSSins d'avance d'avoir leur 
part de représentants. 

Ce système n'est pas une utopie Irréalisa- 
ble. U est aujourd'hui adopté et appfiqué, 
dams une mesure plus ou moins large et avec 
des méthodes dinererrte* en Danemarck en 
.Suède, en Norwège, on Bavière, dan* le wùr 
lemberg. m Belgique et en Suisse. Dans tous 
ces pays, notauuiifciit en Suisse, il a suurullè- 
rement contribué à faire régner la concorda 
et la paix entre les citoyens. 

Ce que nous demandons n'esi que la stricte- 
justice. Or, il est dès maintenant certain atM 
partout en France on l'a compris ei nZuk 
avons eu La grande satisfaction de constater 
que la majorité de la nouvelle Chambre*»^ 
proport loi uialiste. ser* 

Si vous ine IL jninez député. Je prends l'en- 
gagement de m'unir à cette majorSé et de 
demander la dissolution de nette ChnrnrJL 
qui ne représente qu'une partie de U Franco,' 
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LA raacECACHÉE 
Par Jean  THIEBY 

- M.«i foyei donc, Irai cher'', combien 
j'ai raison <J*- oat" • > o''1»^ eésai eoaaaaa 
tout le monde, mieux que tout lt monde, 
même. 

Mme MaJmenet me montrait, du bout de 
son éventail, les Monti-Ville dans une belle 
toge de tace a 1 Opéra. 

C'était un sou- de g:da — une représenta- 
tion donnée au proht de je ne sais plus 
quels sinistrés. 

Loges et fauteuils, mis aux enchères, va- 
laient des prix fous. 

Mme M-aluoexiet devait eoa avant-scène 
au deuil subit d'une abate fortuné*. Nous 
étions trois à nous partager eat places de 
choix : Mb1«* Malineru-t, ni« de ses cousi- 
nes. Mime Lisieux. et paei 

— Il paraît qui!- <>nt psyvé leur l«^e deux 
mille rnvâes ! déclara Mme Làsieux ties 
admirative. 

— Cale proirve qu'ils pouvaient le taire ! 
réponti.is-j c sèchement. 

— Le? pauvres en profilent, quelle qu'en 
soit la rsauam 

— Il y a 'les fens qui s'inscrivent pour 
deux milk* francs sur une liste de sous- 
cription, en prenriMTp page d'un journal, et 
qui ne dontwraient aaai cent sous si Ja lisle 
ne devait paw» être publiée. 

— Vous êtes sceptique ! dit Mme LUiUi.v, 
Ifort offusquée. . 

—  Elle  est devenue  ainsi    en    creusant 
l'humanité ! ajouta Mme Maunenet. 

— Heureusement iffM sur les Monii-Viiie 
i il n'y a rien a dire, de.-, gens si bien, des 
i gens si... 
|     —  La considération   s'achète   aussi bien 
i qu'une loge. _ 

— Oh ! mais quelle eévérHe !.. Que vous 
I ont fait ces gens   ?   Il   paraîtrait que  vous 

ne les aimez guère. , 
— Ko  vous Lnqaiétex    pas de ce queue 

dû,   nui cousine.    Bue no connaît pai les 
l Monti-VUle. „. . 
j    — Je   les   connais   mieux   qa ils   ne ie 
; croient ! tis-je. 
| — Ta... U... ta... je sais ce que je dis. 
Vous «"-us prévenue, montée contre eux... 
Nous n'avez pas !'esj>rit libre !.. Je pré- 
vM-ndrii Monti-Ville qu'il a «Are cOBKfuéts 
à taira, ot voua utrm coinni" vite il y raaav 
sira : C'est l'homme le plus Jniiaenl que 
j'aie   jamais   rencontré,    je   dirrü   même   le 
aiui eértiriaaal   Uuiune il  [tarait bien, ce 
S.J1I- ! poursuivit Mme Maatneoet, hjuutt la 
lope  aaaa sa  lorgm-tte.   Ct  séjour  en   Alle- 
magne    l'a    rajeuni...    Qui  est   donc avec 
eux '.'... Je connais ce petit  monsieur gesti- 
culant. J'v suis : c'est le baffOal Collier que 

I nous avons renentré en Béarn, vous vena 
I sourveiu-z  ? Je  serai  enchanté  de     le    re- 

■ voir et vais aller à au  recheron« pondant 
Pentr'acte, Verona quelles drôles de petites 
histoires il tirera, ce soir, de son tw ? 

Mais il ne fut pas rjeressaarc d'aller à la 
roehSTChe   du    baron   C.ollifr.    Avant   l>n- 
ir'aete il non« avait aperçues et aecottrait 
aarv nou.«, bien que nous cormaaaaaaat peu, 
conane vers de ■ vieülcs amic-s n. 

— Je suis pour quelques jours dons la 
capitale... affaires très u lentes... ques- 
tions électorales... mais, chut ï chut !... Je. 
vous expliquerai !... 

« Ma femme est toujours à la campagne : | 
son exploitation agricole, n-asurellement M 
Elle ne pense qu'à cela... Mais je vous em. 
pèche peut-être de sortir ?... II fait déli-1 
cicux dehors, da reste... Ne venez-vous, 
pas au Foyer ?... f!et escalier me ravit, me ] 
jette toujours en extase.., D'ailleurs, j'ai 
besmn de vous, aMre MaoVwnr Matroenet, 
j';ii be.-*oin de votre délicienae épîwil*1 — ei 
j'ose   m'pxprhner ainsi pour m'aider   à 
pousser quelqu'un dans une voie où il hé- ! 
site à s'engager. 

— Qui donc ? 
— Je vais vous confier cola. „ j 
Nous  sortîmes ensemble.  Le  baron Col- 

lier parlait l»os à Mme Mukmenct avec une 
extreme volubilité. 

Tont à coup, il y eut un arrêt : le baron 
I venait de saisir vivement qoclqu'iin pur le 
j bras et s'écriait  : 

— Ali ! vieux c;unarade, je vous bjOBAV.. I 
et ne vous lâcherai que lorsque vous au- ! 
rez prononcé le mot attendu, espéré par 
nous tous. J'ai été chercher du renfort, 
une fonuiH- intelligente, exqnaw, (jiii saura 
voua exprimer son indignation à ndoe 
que pouvant faire du i ien voua vous re- 
fusez... Madieaue Main« net chapitrez avec 
votre eaoquonco oréinalre mon vieui ca> 
marod** '. 

H Ah ! vous voBô pria, Monti-Viltc, vous' 
voilà pris !..   En folatri bjoeaaae, sorte/ do 
là ! 

Je  lavai Me yeux.   Celui auquel ce dL«- 
eaaarj ■'aoa^abaatt ne me voysJJ p Mme 
Ma4rnm: t le trouvai' i^eunasft-ar son sé- 

jour en Aliemagne ; je le jugeai, luoi, in- 
finiment vitilli depuitt notre rencontre en 
Déarn. 

11 portait moins haut la tête, abj che- 
veux avaient blanchi, sf-s traits s'étaient 
r.reu3és. Il avait le regard distrait, vague, 
healtont, la vola lointaine, voilée et T'air 
de détachement de ceux qui vivent beau- 
coup ao   tin inamw 

On i ût dit tpie Ie,s choses du monde 
étaient de peu d'importance pour lui, ipi'il 
Isa jugeait tie haut et aourïsJt, Indulgent, 
a ce qu'on lui ouatait, aans bfcsn te cotn- 
prendre, ou oabflbe i cnu-ndiv, l'esprit ail- 
leurs. 

L'expression dominante de sa physiono- 
mie était une grande tristesse ,et j éprou- 
vais un malaise en songeant à la violence 
de mes soupçons, dé mes accusations, de 
mes jugements, à la forme si peu mesurée 
que je lour donnais. 

Etait-ce là vT.iimeut celui que je traitais 
de aaavavaaaa, de l-undit, que je soupçon- 
nais de tous les émues ? 

11 avait plutôt r*Jr d'une vartlmo. d'un 
honuiif sur Utejoel pèse une fatalité, crae 
d'un  inallaiieur. 

Le baron Collior expliquait  : 
— Voici, chère Madame, le cas qui nous 

occupe : Nous poussons Monti-VUle à la 
deputation. On l'attend, -II le désire. On 
l'appeiK Tout ■ et prtt  !-•■ iièe? 
Le triompiu est a f uré : un triomphe ôrl - 
tant : 1! hésite, i! se dérobe Pour un rien 
il refus« ravit. 

— Il g tort ! f:' Mme Mahnen« t. 
 1.;.   ;  ni'". ■:■■■■  que Je   voua    duuie, 

\i)(llii. \ i] pour cette bomi* pa- 
re, nous t'enre- 

edatrojiâ.  Aurions-noue "ii tobaorto a ÉâV 

plorer, qu'il nous serait consolant d'avoir 
trouvé sur notre Kneto une femme aa1|B> 
We, doiieieuse, exquise, partageant notre 
uianiéi-e de voir. N'est-ce pas que se pré- 
senter à la deputation dans ces conditions 
est à faire ? Allons, Monti-VilK, en mar- 
che !... Je comprends SU'autreSbia il ait 
refusé ; mais aujourd'hui que le champ 
est libre, que cette vieille folle n'est 
plus... 

Je ne sais iftieile idée me poussa à M 
mêler à la conversation, u lancer : 

— Ktait-eaV si folk- que va  ?.. 
al. Monti-Ville se retourna connue si je 

lui eusse porté  un coup. 
Il me vit, me reconnut, salua gauche- 

ment, reeuia, devenu blême. Le tic ner- 
veux si pénible que je lui avais vu en 
Béarn, et dont je le croyais débarrassé, le 
reprit, tondit son \ isage. 

Et [tendant que le baron Collier me ré- 
pondait  : 

— Elle était folle u lier, Madame, à lier... 
à lier... à lier  !... 

Lui bégayait : 
— Madaii:e a roiaon... Madame a rai- 

son... et ces mots ne paraissaieat ^c rap- 
porter a i     , 

Mon propoa avait j^-ie Je- aäeairoi dans 
l.i   contvei • 

Le baron i liier me r gardait connue 
une personne a qui l'un ne teaté de dire- : 
« De «pi. i,  dial k-,   VOUA  méîeayvous ? M 

Il me »enobla que Thérèse Malmenel était 
ta ■- montrer du même avis. Je me 

»émis de trop et je revtna dsuu la logo où 
ivai Mme Ueaeux. 

Je crus, cependant que M. Monti-VUIo 
uifoit BM stttrw ; voulait-il me demauder 

d'explkjuer ce que je venais de dire ? J* 
certifie qu'il y pensa. 

Pourtant, il n'en lit rien, et comme sur- 
prise,   je dirai  même  déçue, je   revenais 
sur le seuil de La loge pour savoir ce quit 
était  devenu, je l'aperçus qui   B'éloignait 
rapidement, courbé, la tête basse. 
Il fut arrêté par quelqu'un et se retourna 

à demi : sur sa poitrine tombait la croix 
: autour de   la  blancheur  du  col   tranchait 

la   rouge   crava:e  de  commandeur  ;    plu 
sieurs  décorations  étrangères oi liaient sä 
bootonnlere.    Vers  lui des mains se  ten- 
daient, des dos se courbaient. 

Teus la révélation de lhomme coasidé-r 
ra-ble qu il était, et je l'accusais dé vile-, 
nies ? ■ 

« Je rôve, je rêve ! me dis-ji ; u doit y! 
avoir sous tout cela quoique formidable er- 
reur !... » 

Mme Malmenet revint. 
Vn peu de froideur nuançait sa voir sa.- 

(xiucbe se pinçait. 
Je   la   detjrjai méconienU1 

„ S« ***"  I '.J;1 correction des formes 
] adoption , tn-i débat du caovenu du déià 
i atendu, du déjà pensé par tout le mondi* 
pour ce superfl le) cotts mesura dans les 

m B et les opinions qui n engagent à riér' 
n'enarainenl à aucune discussion n'-ilté'; 
rent jamais l'humeur de personne et ne' 
foot jamais se hausser lee voix. 1 

n Sourire, sourire ! - semblait^llo râaavi 
ter à eUe-idéine et. aux autres, comme cer- 
tain acteur dans je ne bais plus quelle- 
pièce. ; 

C'étail évidemmenl d'une grande sa-^ 
?es<;e et pourquoi peut-être elle avait ton-l 
jours /-assé pour  une femme ch^rmar.*e^* 


